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				Préface


				


				Pour échapper consciemment ou inconsciemment à notre quotidien, nous nous laissons facilement emporter par nos rêves et nous imaginons presque toujours qu’il serait mieux de vivre dans un monde différent du nôtre alors qu’en réalité, tout nous est possible. Nous rêvons plus notre vie que nous ne la vivons.


				Une chose est certaine, nous sommes toujours prêts à sauter à pieds joints pour affronter l’horreur de nos pires angoisses.


				L’auteur, grande amatrice des faits divers qui alimentent pour une bonne part les quotidiens régionaux, a lu, il y a de cela quelques années, un article consacré à un petit garçon fugueur. Il avait erré dans la nature pendant une bonne partie de la nuit avant d’être retrouvé par les gendarmes auxquels il avait raconté qu’un loup avait tenté de l’attaquer dans sa chambre.


				«Le conte est difficile à croire, mais tant que dans le monde, on aura des enfants, des mères et des mères- grands, on gardera la mémoire.» (Charles Perrault (1628-1703), Peau d’âne)


				L’aventure, ici contée, se veut être à la fois un clin d’oeil à l’imaginaire des contes et à l’enfance dans ce qu’elle a d’irrationnel dans la bonne foi.


				V.L.D. et G.T.


				


			


		




		

			

				Chapitre 1
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				La ville dort. La nuit et le froid ont vidé les rues. Seuls les halos blafards des lampadaires, figés dans leur cône de brouillard, donnent un timide relief aux immeubles, au-delà des fenêtres du commissariat.


				Nuit de permanence avec Bruno. Pas grand- chose à faire. Les rapports en retard à taper, les dernières circulaires à lire. Discuter avec les patrouilles qui reviennent de leurs rondes nocturnes. Puis, attendre l’aube qui bleuira le ciel au-dessus de la forêt, là-bas, au-delà de la ville. Une nuit blanche à attendre. Une nuit blanche toute prête à se noircir d’effractions, de violences et de crimes.


				« Eh bien dis donc ! Tout le monde dort, ce soir. On est au royaume de la Reine des Glaces ! s’exclame Bruno. Les couettes d’ours ont été efficaces ! 


				- Les couettes d’ours ?


				- Oui, c’est un truc avec mes gamins. Je les mets au lit avant de partir. Ils se blottissent sous la couette et, pour qu’ils dorment bien, je soulève un bout de la couette au niveau des pieds et je souffle un grand coup. Après, ils sont censés dormir comme des ours dans leur tanière, bien au chaud, jusqu’aux croissants de fées.


				- Les croissants de fées ?


				- Oui, les croissants chauds du matin. Je les rapporte quand je rentre. Les fées les gardent au chaud en battant des ailes, jusqu’à ce qu’ils soient sur la table. Les fées se sauvent dès que les enfants arrivent mais elles laissent des morceaux d’ailes. Ça ressemble aux miettes, mais c’est bien meilleur ! Si les enfants veulent des morceaux d’ailes, il faut qu’ils se dépêchent de venir manger. Comme ça, les miens se lèvent et mangent sans rechigner jusqu’aux miettes de croissants.
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				- Quelle imagination ! Tu as trouvé ça où ?


				- Oh ! Dans les contes et les albums que je leur lis. Ce sont des petits trucs qui permettent de faire passer la pilule sans se fâcher. C’est rigolo, tout devient jeu. Je peux te dire que j’ai des spécialistes en identification des différents types de fées en fonction du type de miettes abandonnées sur la table.


				- Mais si elles n’ont plus d’ailes, ce ne sont plus des fées !


				- Impossible ! Les ailes de fées, c’est comme les cheveux, ça tombe, ça se casse et ça repousse !


				- Ah bon ! Je ne savais pas. Tu m’en diras tant ! Et les loups, les monstres, tu t’en sers comment ? Pour leur faire manger des épinards et des haricots verts ? Tu leur dis que la grand- mère à l’ancienne, ce n’est pas plus diététique que le beurre et la galette qui sont bourrés de cholestérol !


				- Tu n’y es pas. Les loups, on les met dans les histoires où doivent être mangées les mauvaises choses comme le mal de ventre ou les punitions à l’école. Parfois, ils sont sympas. Ils font semblant d’être méchants simplement pour faire peur aux méchants.


				Je le regarde et je lui lance :


				- Ils jouent aux éboueurs, en quelque sorte.
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				- Oui, si tu veux. Et puis, tu sais, les grands- mères de maintenant, elles ne se laissent plus manger si facilement. Elles sont toutes inscrites à un club de self-défense. Ma mère en est un exemple. Alors, va faire croire, après, que les grands-mères se font croquer sans rien dire.


				- Tu es sacrément au point ! Et quand tu dis à tes enfants que tu es policier, ils te croient ? Il hausse les épaules, un peu gêné :


				- Je ne le dis pas vraiment et toi ? Je n’aime pas dire policier.


				- Moi ? Pour eux, je travaille au commissariat avec des policiers. Policière, ça n’existe pas. Que veux-tu, impossible de lutter contre le poids de la tradition sociale !


				- Ça se tient. Mais toi, qu’est-ce que tu leur racontes comme histoires à tes gamins ?


				- Oh ! Les contes classiques. Mais pas spécialement des histoires de loups, de fées ou de sorcières. Personnellement, j’aime bien tout ce qui touche à la mythologie.


				- Tu leur racontes l’histoire du petit Poucet ?


				Je lève les yeux vers lui. Il me regarde avec un sourire en coin, prêt à rire mais je sais qu’il n’y a aucune arrière-pensée mesquine dans sa question.


				- Bien sûr ! Même que, quand j’étais petite, on me la racontait souvent. Et on ne me loupait pas non plus pour me faire remarquer que je n’avais pas la taille requise pour jouer aux enfants perdus, avec ma tête qui dépassait celle de tous les gamins de mon âge.


				- T’en voulais pas un peu à tes parents ?


				- Non, même pas. Pour les vrais parents du Petit, j’avais une grande compréhension. Je trouvais que ça devait être dur d’élever une tripotée d’enfants et de ne pas avoir le sou pour les nourrir. J’avais de l’admiration pour le Petit et de la sympathie pour le bûcheron. Exactement comme maintenant !


				Nous rions, complices.


				- T’inquiète ! Moi aussi, j’ai eu ma part de mises en boîte et de réflexions pas vraiment sympas. Mais je pense qu’il y a des noms plus difficiles à porter que les nôtres.


				- C’est sûr ! Moi, pour le petit Poucet, à un moment donné, je me suis presque posée en défenseur de l’authenticité du personnage du conte. Je le sentais menacé.


				- C’est-à-dire ?


				- Quand j’ai appris à lire, la méthode s’appelait Poucet et son ami l’écureuil. Mais ce Poucet-là, il vivait seul avec ses parents. Il était choyé comme tout enfant unique qui se respecte. Je trouvais que c’était là une véritable imposture. Ce n’était pas le vrai petit Poucet, il y avait usurpation d’identité. Je trouvais cela inadmissible et surtout l’histoire de ce Poucet là sonnait faux pour moi. Je ne te dis pas, l’apprentissage de la lecture n’a pas été une partie de plaisir.


				- Eh bien ! C’est presque de la psychanalyse ton histoire. C’est comme ça que tu t’es retrouvée dans un commissariat de police pour défendre la loi ?


				- Non, non, je ne pense pas. Depuis le temps, je m’en suis remise. Mais c’est drôle, cela m’est revenu l’autre jour avec les gamins. J’ai trouvé ça plutôt comique. Ils me demandaient pourquoi je voulais garder le nom de Poucet et ne pas prendre le même nom qu’eux. L’histoire est revenue sans raison et je n’ai pas pu m’empêcher de leur raconter ce que je viens de te dire. En fait, si je garde le nom de Poucet, c’est pour de toutes autres raisons.


				- Lesquelles ?


				- Pour que ni eux, ni Richard ne soient embêtés un jour ou l’autre.


				- C’est vrai que tu as fait fort ! Mademoiselle Poucet a épousé Monsieur Riquet.


				- Et toi, ta chère et tendre, elle a pris ton nom ?


				- Non, pour la même raison, pour avoir la paix. Mais s’appeler Bûcheron, ça ne la dérangeait pas spécialement. »
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